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DISCOURS SUR L2EDUCATION,
Prononcé pur ilf. l'abbé Dupanlop, vica ire-général de Pai is,

à la distribution des prix du. petit séminaire.
SUITE ET FIN.

Ce discours vous étonne peut-être, tries chers enfans ; et, accoutumés
sculemîenti notre uendresse, vous étes surpris de nous entendre en ce jour
réveler devant vus parens le secret, le mystère de notre respect pour vous.
Je ne retire aucune de mues paroles ; et, dans un sens, vous êtes dignes de
leur respect comme du utre : ils le savent, et voilà .pourquoi ils vous ont
placés sous l'aile de la religion, et entourés de soins si tendres.

I Oui, arudessus des prérogatit.es -naturelles à cet âge, il y a dans l'enfant
quelque chose de plus haut encore et de plus divin, qui doit être l'inspira-
lion profonde et la !umière de notre dévoûment.

Ces gràces naïves sont les reflets de la grâce divine elle-même ; et, si
-son education doit remonter si haut, c'est que, créature sublime,il porte dans
le ind de sa nature, dans l'élévation, la puissance et l'harmonie de ses fa-
cultés, l'image et la ressemblance de Dieu même.r

" Cet humble enfant est destiné à un double royaume. S'il porte digne-
niant le ecepître de sa royauté sur la terre, le royaumie des cieux lui sera
donné quelque jour ; et si, quoique abaissé aut-dosous des anges ici-bas, on
lui en donne quelquefois le nom, c'est que Dieu lui prodigue, comme à Pan-
ge, la vie, l'intelligence et l'amour. et avec cette céleste nature, toutes les
riches facultés, tous les dons innoibrables, tous les.attributs merveilleux qui
naissent et découlent de sa fécondité.

"e qu'il ne Taut pas cuiler ici, c'est que ces facu'.tés vives demandent
a germer et à croître, et sollicitent d'elles-mêmes le développement et la
-culture.

" Vie, intelligence et amour ; esprit, talent, génie ; bon sens, bon goût
volonté, caractère, conscience ; lettres, science, arts, industrie même ; reli-
gion, morale, vérité, vertu : toutes ces grandes et divines choses de liii-
mnhité sont sans lunire et sans nom dans utn enfant, et demeureront en-

-fouies dans les profondeurs de sa nature, si on n'a pris soin de les étudier eti
de les cultiver religieusement.

" Donc, ouvrir son intelligence, orner sa mémoire, formier en lui la pen-
sée de la parole, féconder son tIragination, polir son eoût, exercer son j g-:
.ment, c'est le devoir de l'éducation intellectuel!e.

"c Purifier et ennoblir ses sentinens, tfrmir sa raison, presser sa volonté,
éclairer sa foi, former sa conscience, son caractère et son ceur, c'est le de-
voir de l'éducation morale et religieuse. .

" Conserver la force de l'enfant, veiller sur sa vie, aider sa coattitution
physique à se fortifier en se développant, faire en sorte que ses membres
soient toujours souples et vigouretx,qt'i sang généreux et pur circule dans
ses regards, ne s'abrutisse et ne s'éteigne jmais ; que cet aim'able coloris,
ce charme inexprinîble qui embellit le front de lenîfauice vCrttieuse,ce je ne
sais quoi dheureux qui vient des dons du ciel, le disparaise jamais sous de
tristes iuages : c'est le devoir de P'éducation Ihysiqile et aussi de l'éducation
religieuse. On la dit ; la lelieion est Paromiate qui empéclie la science de
se corrompre. Nous le dirons aussi : la vcrtu est le nauie divin qui con-
serve la vie et la fricheur de P'enfant.

"l Mères vertueuses ! vous vous féliciterez, j'es-pére, en ce jour, d'avoir
demandé à la Religion pour vos enfans les premières leçons de la vertu, et
d'avoir mis de bonne Iheure dans soit soin maternel leutr innocence à l'abri.

" Quand, aui moment de leur triomphe, vous entendrez ces voix itnnocen-
tes et pleines de vie, vous redire les témioigiages de leur amour ; quand vous
verrez ces fronts radieux. ces sourires pleins d'espérance ; quand vous dé-
poserez sur leurs lèvres la douce exptesiot de votre tendresse, ne craignez
pas: vous y respirerez les parfums de la vertu."

Dans la sut dle ce discours, M. Dupanloup traite une grand question,
la plus importante, sans contredit, au pont de vue social : Tous les enfans
dcivent-ils êtru élevés de la mêème manière ? S'il y a divers.s éducations,
quelles en sont les lois et los lirmites ?.

<r Il doit v avoir dea éducations variées, comme il y a des vocations di-
verses. Il serait aussi indigne de vouloir faire descendre toutes les intelligeri-
ces au même niveau, qu'absurde de vouloir les élever toutes à la même
hauteur. La mme étendue dais l'esprit, et je ne crains îias de le dire, la
même perfection dans la vertu n'est pas requise de tous ; mais lous, sans
exception, Pouvrier, l'enfant du peuple, l'homme des champs, par cela, m-

me, et par cela seul qu'ils sont chrétiens, ont un droit impérieux h recevoir
une éducation qui les fasse jouir du développement et de la force de leurs
facultés dans le degré convenable.

I Et voilà pourquoi l'Eglises'est toujours dévouée, avec un soin religieux,
à l'éducation populaire. La première elle l'a essayée dans le monde, et
seule eicore elle l'a fuit avec succès.

" Les itistitatieurs qu'elle envoie aux peuples sont les apôtres de la vertu,
les consolations des affligés, les pères des pauvres. C'est à eux, et à eux
seuls, qu'il est encore donné, au milieu du redoutable malaise des classes
populaires, de prêcher, avée vérité et avec fruit, aux pauvres la patience et
le travail ; aux ouvriers fatigués de la chaleur du jour, la résignation et l'es-
pérance ; aux penples, l'obéissance et le reýîpeet ; à tots les hommes, qu'ils
sont frères et ne doivent jamais se refuser les uts aux autres la vérité, la
charité et la justice.

4 Mais, s'il y a une éducation commune, il y a aussi et il- doit y avoir
une haute éducation. ,Elle est la gloire et le couronnement de l'humanité
c'est l'ordre de la providence ; c'est la loi de la nation...

" C'a été de nos jours une chose étrange : les intéréts matériels ont acquis
parmi nous as-ez de puissance, et se sont crus, un moment du moins, assez
forts pour contester la néce5sité de cette haute éducation des intelligences.

" Comme si les hautes vertus morales et religieuses qui protègent et font
fleurir les mturs ; comme si les connaissances générales, qui étendent et
fortifient l'esprit, n'aidaient pas par là même à perfectionner les connaissan-
ces les plus matérielles et les plus positives ;

" Comme si, sibstituer à la haute éducation intellectuelle un enseigne-
menm unquementprofessionnel, n'était pas condamner la société à ne plus
marcher que dans les voies étroites d'un instintct sans progr ès véritable ;

" Comme si ces humanités contre lesquelles on s'est réclié, avec plus ou
moins de bunne foi et de zèle. n'étaient pas simplement le perfectionneîe.
de la raison et du langage, par l'étude des plus beaux sentimens de la pen-
ýée et de la parole humaine ;

" Comme si l'étude sérieuse et approfondie, l'étude intelligente des irois
langues et des trois grandes littératures, grecque, latine et française, ne pla-
çaient pas à l'école des philosophes les plus profonds, des poètes les pltis
heureusceit inspirés, des moralistes les plus sages, des historiens les plut
graves !

l Quoi qu'on en ait dit, il n'en demeure pas moins vrai que la littérature,
l'histoire, l'éloqience et la philosophie sont filles des humanités et reines du
monde ; et qu'à très-peu d'esceptions près, ce sout les littérateurs, les lis-
toriens, les orateurs etles philosophes qui exercent dans leur siècle et dana
leur pays une iufluence directrice, profonde et universelle.

I Quel serait d'ailleurs le terrain commun sur lequel se rencon.trcraient
toutes ces hautes intelligences, appelées d'une manière ou d'une autre par la
Providence à servir leur pays, à aider leurs semblables ? Ne faut-il pas que
tous ces hommes se retrouvent et s'entendent à une certaine hauteur ? Ne
faut-il pas que toutes les sonmités sociales ;-et ici nous parlons aussi bien
des sommités industrielles, commerciales et militaires, que de la magistratrure
et tdt sacerdoce, que des insiituteurs de la jeunesse et des légisîlteurs des
peuples,--t faut-il pas que tous aient reçu une éducation assez forte, unc
éducaton asez haute pour qu'elle les rapproche lous les uns des autrej,
dans ces régions supérieures où il convient à lhonneur, et nous lPjouonr,
à la félicité du genre humain, que ceux qui sont les chefs et les fils aînés
(les nations se rencontrent et s'expliquent sur les intérêts généraux de l'hu-
nanité ? ",

A côté de l'éducatio commune, de l'éducation professionnelle et de h!_
haute éducation, et audessus d'elles, dans un ordre plus élevé, se place Pè-
ducation sacerdotale, la plus sublime, sans contredit, et la plus nécessaire
niot-seulemtentt pour le salut éternel les unies, mais encore pour la tranquil-
lité et la prospérité temporelle du peuple.

IL'ètatqui commande le plus entier oubli de soi : Pétat où l'on cese
d'être fidèle dès qu'on cesse de s'noutblier soi-même et de se dévouer, Où
'on peiut craindre que les saintes aflections de la nature n'affoiblissent le
dévoûment au devoir ; le Sacerdoce, en un mot, exige évidemmient une
vertu plus généreuse, et peut. être aussi, une intielligenîce plus haute, que ces
états où, par là inêie qu'il est permis de travailler pour les siens, c'est un
devoir de le faire : et voilà pourquoi la Religion réclame dés le jeune Ap'u
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ceux equi seront un jour ses i nistres ; et c'est avec raison que In société
les lui confie.

I L'ducation qui doit les préparer à cet état grand et sublime, et qui doi
former on eux des hommes plus dévoués et par conséquent plus parfaitsest
sans contredit la plus diflicile de toutes. Il faut la comniencer de bonne
heure, autrement l'Suvre serait impossible. Il faut que les premiers regards
de ces enfans destinés à de si saintes choses, se reposent au sanctuaire âlvant
d'avoir vu les scandales des moeurs publiques. Il faut que la Religion épie
le premier éveil de leur raison naissante pour l'éclairer. Il faut .'qu'elle les
prépare de longue main à ses grandeurs, et aussi aux épreuves de leur ave-
ni.r et aux périls de leur sacerdoce.

- Pour porter dignement le caractitre sacerdotal, c-à-d, pour se dévouer
tous les jours de la vie, il faut être né grr.nd ou le devenir. Des cours vul-
gaires, des caractères faibles, des esprits abattus, une éducation commune
n'y suffiraient pas. Aujourd'hui surtout les peuples demandent autre chose
à leurs prétres, et avec raison.

" Les élèves du sanctuaire sont l'espérance et la consoirtion de PEglise
de France. Puissent-ils devenir un jour sa force et sa gloire ! PaissPnt-ils
lui rendre ses docteurs, ses évangélistes et ses prophètes, et tous ses prêtres
vénérables dont la science était si profonde, les livres si éloquens, la vertu
si pure, et qui ont disparu au milieu des orages I

Les peuples les attendent en silence comme le secours le Dieu, et les.
invoquent de loin, inspirés, sans le savoir peut-étre, par le plus profond be-
soin de se régénérer enfin, ou au moins nar la crainte de se trop dépraver.

î Sainte et précieuejeunesse ! cher et consolant espoir du sacerdoce
français ! tribus choisies et privilégiées du Seigreur ! continuez à croitre
sous les ailes de la Religion, dans ces asiles, ou se perpétuent encore les
bons exemples et les bonnes maximes, où peuvent se former encore des
ames grandes et vertueuses par goût, par inclination, par une sorte de né-
cessité bienheureuse ; parce que les préjugés communs, ailleurs si redouta-
bles, conspirent ici en faveur de la vertu, parce que rieu n'affaiblit leurs ac-
tions et ne balance leur autorité."

Diriger ces diverses éducations sous l'influence d'unte pensée supérieure,
qui les fasse toutes converger avec harmonie vers unë même fin, telle est la
solution du grand probléme de Péducation publique.

a N'est-ce pas ainsi dignement acquitter sa dette envers l'Eglise et la pa-
tie ?

Oui : et c'est plus, c'est mieux encore. Grâce à l'heureux mouvement
des esprits inclinés à des rapprochemens depuis longtemps désirables, par le
besoiri de s'entendre et de s'entr'aider, et peut-être aussi par une force supé-
rieure et divine, à laquelle rien' ne saura résister ; c'est renouer la noble et
antique alliance indignement romptie au dernier siècle, entre la foi et les let-
tres,entre la religion et les sciences,entre la vertulet les arts,et par conséquent
entre la France et son sacerdoce, entre l'Eglise et la patrie.

C'est préparer une génération nouvelle digne des grandes choses que
l'avenir semble nous réserver ; une génération forte et dévouée, intelligente
et capable, qui comprendra les besoins et la marche des agitations humaines
et ne s'en montrera pas plus effrayée qu'il ne convient à ceux à qui les lu-
mières de la foi doivent deniner quelque chose de la sagesse et de la patience
de Dieu ; à ceux qui peuvent trouver dans l'histoire de leurs péres et dan
les souvenirs du passé, les secrets de laProvidence et les espérances de l'a-
venir..

AVIS.
Nous croyons devoir prévenir les personnes obligées à l'office du breviaire

que le supplément pour les nouveaux offices qui doivent être prochainement

introduits dins ce diocèse, est sous presse et sortira bientôt. Nous profitons
de la circonstance pour avertir aussi qu'il sera bien difficile de suivre la ru-

brique du breviaire sans avoir recours~à un calendrier semblable à celui qui

se vend au bureau des Mélanges, à cause du grand nombre de changemens

qu'a nécessités l'introduction de ces nouveaux offices.
~E M.-

B U L L EIT I N.
Evéché de Québec.-Conseil Législatif.-Election de .iionréal.-Troubles

religieux à la Youvelle- Orléans..-Faits diers.-Rébeccaïts.-Situa-
iion des Etats-Romoins.

Comme tout ce qui se rattache à l'avantage et à la gloire de la religion est

toujours agréable et intéressant à nos religicux compatriotes, nous croyons

devoir leur faire part de la belle, mais dispendieuse entreprise, que vi.;.tt de

former Mgr. de Québec. On voyait nvec peine, depuis longtems, le pre-

-mier évêque du Canada forcé de prendre domicile ailleurs, quoiqu'il fut

traité par les MM. du sóminhire, avec toits les égards et la politesse dûs à
son rang et à sa dignité. On apprendra donc avec, plaisir que S. G. vient

de faire, moyennant la somme de £5,900, l'acquisition d'un superbe
terrain pour y bâtir un palais épiscopal. Il a fallu, comme l'on voit,
une générosité et une confiance plus q'ordiaioire pour commencer
une entreprise qui nécessitait d'abord un tel sacrifice et qui semble devoir en

exiger encore de plus grands par la suite. Aussi nous ie doutons nullement qu
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de si louables efforts rie soient couronnés d'un heureux sucecès et que S. G.
rie trouve, dans le clergé et les amis des Institutions catholiques, de zélês

et ginéreux cool)érateurs.

L'ion. E. R. Caron, nairé de Québec, vient d'être nommé président àÏo
Conseil Législatif. Ce choix doit réjouir les gens de bien et dénote titi gou-
verrneent sage et écliré.

Nous apqprenous e depuis la retraite de la minorité du Conseil, la qiles-
tion du siège du gouvernement v a été igitée et décidée cri faveur de Mont-

réal à l'unanimité.
Il parait nmalheureusement que IM. C. S. Cherrier a refusé de se rendre aux

vexux et à Pin% itation des citoyens de M ontrénl. Nous rie savons pris encore
sur qui va tomber le nouveau choix. Plusieurs candidats se mettent, dit-on,
sur les rangs et sollicitent les suffrages. On nomme surtout le Dr. Beaubien

et l'avocat Drumimond. On peut donc s'attendre à titi poll long et animné.
C'est M. J. Viger qui est nommé oflicier-rapporieur.

La nomination d'un curé à Péglise de St. Louis, comme successeur du
rév. M. l3ach, décédé en octobre dernier, vient malheureusement de res-

susciter toutes les querelles qui, il y a a peine un an, faillirent aiener irun
schisne déplorable à la Nouvelle-Orléans. Mgr. Blanc, voulant mettre la
nouveau curé de sa cathédrale en moyen d'opéîerle bien dans Pexercice du
saint ministère, crut devoir représenter à M.M. les marguiilliers de cette
église qu'il était nécessaire que le prêtre cut en son pouvoir les régistres
dont il est responsable ; qu'il eut le choix et le contrôle des officiers em-
ployés dans l'intérieur de l'glite; que Ptsage libre di presbytère luii fut as-

suré ; enfin que le tarif à suivre par le clergé fut autorisé par l'évêque. Or,
ce sont ces quatre propositions, si équitables, qui soulèvent encore les mau-
vais vouloirs de MM. les margrilliers, et qui les portent à faire assemblée
sur assemblées pour s'opposer aux droits incontestables de leur évêque. Ces
messieurs poussent si loir, leurs ridicules prétentions, qu'ils vont jusqu'à qua-

lifier d'é-éque de fait le vénérable pontife que le chef suprème de l'Eglise a
placé à la tète dc ce diocèse ; ignorant autant en cela la stricte obligation de

leurs devoirs, que l'étendue des droits de l'épiscopat.

Ce n'est pas pourtant que cette prétention soit absolument nouvelle dans
le corps des marguilliers de la Nouvelle-Orléans ; nous voyons au contraire,
par ri article du Propagateur Ctrholique.que,deè 1S2S.cts messieurs eurent
la pensée de présenter à la législature une pétition tendant à les faie auto-
riser à refuser le curé que l'évèaue nommerait sans leur consentement. Voi-

là, comme l'on voit, quelque chose d'assea joliment protestant. Heureuse -

ment ce projet n'eut pas le suite ; auzitôt que Mgr. Ro2.ti eut con-
naissance de ce dessein schismatique, il en écrivit à Ronre et obtint, en ré-

ponse, un Bref le Sa Sainteté Léon XH, que nous reproduirons dans notra

prochain numéro, avec les réflexions du journald'où nous tirons ces extraits.

L'emperetur du Céleste-Empire a enfin ratifié le traité de paix entre l'An-
gleterre et la Chine. Il faut espérer, cette fois, que la paix sera durable et
que les Chinois ne seront pas plus pressés de recommencer la guerre que

leur e:npereur ne. 'a été de signer ce traité.
Des nouvelles il'Haïti avaient annoncé rles mouvemens d'insurrection

parmi les* nègres aux environs de St. Domingie ; mais il parait que tout se
réduit à peu de éhose. Du moins une nouvelle plus récente apportée par

un voyageur est contradictoire aux prmienéres. Il faut donc attendre de nou -

veaux renseignemrueris ipour savoir à quoi s'en tenir.
On pourrait cr dire à peu prés autart de l'Espagne, quoique les derniers

rapports paraissent pourtant. plus favorables air gouvernement provisoire qu'au
autres partis, comme on pett le voir, dans ce journal, à Particle ESPAGN..
Barcelone, centre de l'opposition est aux abois. D'un autre côté, la division
parait s'introduire dans le parti ministériel. Le capitaine-géniral Narvaez

veut, dit-on, supplanter Lopez, chef di cabinet ministériel qui fait pourtant

preuve de beaucoup d'énergie et d'habileté.
Nous publions auijourd'huti, suivant la promesse que noirs en avons faite,

de longs détails sur les affaires d'Irlande. Ces documens, que nous cm-
pruintons à 'Univers, nous ont paru si intéressans, que noirs n'avons pas criu
devoir en rien retrancher, malgré leur longueur. Nours les faisons suivre
encore rdes réflexions lu même journal, parecque nouts les regardons comme

très propres à jeter du jour sur cette grande question. Nous donnerons W
reste dans notre prochain numéro.
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Nos journaux 'Europe nous apprenneut qu'il s'est formé dans le pays de

Galles des troupes de bandits qui y causent beaucoup dé ravages et de ter-

reur. On les nomme présentement Relbeccaïtes. Ce nom leur vient, dit-on,

d'un incident assez curieux que nous allons rapporter sans cri garantir la

véracité. Des personnes mises au guet, tout exprès pour surpendre pendant

la nuit les malfisieans, appercevant une flemme qui s'efforçait de briser et

d'enlever la barrière que l'on gardait, la prirent pour la gardienne elle-même

nommée Rebecca. On se met donc à crier: c'est Rebecci, c'est Rebecca ;

et'depuis ce teins ce nom est resté au cher de ces brigands. Ce sont des

hommes travestis en femmes qui, sous le beau prétexte de justice et d'égalité,

détruisent et enlèvent toutes les barrières de péage, depouilleit et pillent les

riches propriétaires avec une célérité et une audace incroyables, et cherchent

à s'accréditer en partageant les fruits de leur rapine avec les pauvres. Les

autorités, aux dernières nouvelles, n'avaient pu encore réussir à les répri-

mn r. Quelques-uns seulement avaient été airetés. Cependant le gouver-

nement paraissait décidé à vouloir mettre un terme à leur brigandage.

Nous nous trouvons forcé de faire quelques remarques sur une petite

comnmunication d'un correspondant d'Ancône au journal allemand de

Francfort, au sujet des Juifs et du grand inquisiteur d'Italie. Nous ne nous

attendions pas à voir cette pièce reproduite sur les journaux français du

pays. Nous aimons à croire que c'est par inadvertance qu'on l'a fait, et

qu'on sera plus sur ses gardrs à l'avenir. La tournure de ce petit écrit suf-

fisait pourtant, il nous semible, pour dévoiler la mauvaise intention de son

auteur et en faire suspecter la véracité. Car, enfin de quoi se plaint-il?

Il nous apprend, lui-même, ýue lo Pape a empêché le grand inquisiteur de

mettre à exécution contre les Juifs des lois, rigoureuses peut-être, mais exi-

«ées par les circonstances. On pourrait croire qu'il va lui en savoir

bongré. Point du tou t . Si le Saint-Siège use le douceur et d'indulgence

il ne veut lui en tenir aucun compte. C'est, dit-il, parce que les banquiers

lui ont déclaré être décidés à ne pas soulenir ses emprunts, s'il ¡aisse exécu-

er ses lois atroces contre ceux de leur nation. Dans cette supposition, on

pourrait conclure tout au plu,, que le gouvernement poutifical est faible

et peu redoutable.Mais c'et à la religion qu'il en veu!,et il faut bien qu'il fi-

nisse par un sarcasme impie, fût-il mème contre la raison et le bon sens.

Ainsi l'autorité de celui que Napoléon avec tous ses soldats n'a pu réluire,

se trouve arrèsée par un mot de Rothschild. Heureusement l'expérience

du dix-huit siècles est là pour nous rassurer. Il se passera encore bien des

années avant que la calomnie du correspondant d'Ancône se réalise. Pour

se con'aincre d'avantage que los clefs de St. Pierre ne sont point en échec,

on peut lire dans nos colonnes daujoird'hui, l'exeomm niiiication que N. S.

P. P. Grégoire XVI vient de lancer contre le soi-disant évêque de Hurlem,
Itenri-Jean Van Buul.

Au reste cette pièce du carresponlant d'Ancòne petit avoir encore la

itèie authenticité que tous ces bruits de troubles et de révolte qu'on s'est

plu à répandre.sur le compte es italiens., sans ondement, comme on petit
egalement s'en convaincre par la lettre suivante que nous tirons d'un journal

de Marseille.

" Un de no- ains, qui parcourt en ce moment le nord de l'Italie, nous
écerit pour nous mîtettre à même île rectifier ce qui a été avancé par tant de j
jurnaux sur la situa:ion de la omagne. Ces mnoivenents, d'après le dire
te ce témoin oculaire et digne'de fri,n'ont pas ei l'im portance qte,d 'après
les assertionis le correspoi lances italiennes, nous leur avions-donnée, avec
presque tous lesjournaux de Paris, Tout est terminé à l'heure présente. Notre t
ami vient de parcourir tout le pays qu'on a présenté en état t'instrrection : n
l3,àîgnr, Imola, Forli, Ravenne, Lngo Ferrare. Tout est à peu près tran-
qîuille.Si la lettre que nous avons sous les yeux emploie cette expression àpeu
près, c'est que les esprits sont tenus un peu en éveil par les iotivelles qui

ieiinient de Paris. Tout s'est borné à une petite levée de boucliers assez e
iofTmnsive et très peui menaçanmte de quelques téèes exaltées et de quelques

aontrebnndiers de profession. Si le cardinal-légat-Spinola a pris, liaos le r
priicipe, qtlques mesures, c'est qu'il ignorait lul-méme létendue du mou- ,
veintlt. Mais qtîo, ne croie pa.; que des canonniers -ient été placès i
devant le palais de la légation, et que des cris séditieux aient été proférés à c
f3olognte- La ville jouit île sa tranquillité ordinaire. A Ravenne,il est vrai c
il y a encore un peui d'èmotioi ; mais cette émotion n'avait rien de sédi-
tieux, elle était causée par le désir d'avoir quelques nouvelles. Notre cor-
respondant a parcouru tout seul, dans une petite voiture, la route de Raven-
ne à Bologne, par Lugo et Medicina, que les journaux de Paris représen-
talent commoe occupée pur tes insurgès,et il n'a rien vu qui annonçat la moin-
<Ire agitation. l n'est pas vrai q'te la garnison autrichienne île Ferrare ait reçu g
dul renf.Iot elle nie faim, colln r.0 par le passéý, que le service de laciale"

Nous pensons donc qu'on doit se tenir en garde contre toutes ces com..
munications écrites évidemment dans un esprit hostile à PEglise et àla Reli-
gion.

N O U VE L L E S R E L I GI E U S E S.
FRANC E.

-L'évêque de Marseille a adressé, le 21 septembre, la circulaire sui-
vante à son clergé :

" Monsieur le curé,
Dieu proportionne ses grâces envers les peuples, selon les temps qu'il

a destinés dans son infinie sagesse, pour l'accomplissement de ses desseins
sur les élus. Or, sans vouloir pénétrer ces desseins cachés dans les con-
seils de la divine providence, ne pourrait-on pas reconnaître que nous som-
mes arrivés à une époque où des efi-ets admirables, vraiment marqués au
coin des prodiges, viennent plus fréquemment que dans d'autres temps sur-
prendre nos y-eux, exciter notre foi et réclamer de notre part d'éclatans hom-
mages '?

"l Quant à nous, M. le ouré, nous croirions refuser à la vérité les hom-
mages qui lui sont dus, si la crainte de l'esprit du siècle nous empêchait de
donner connaissance aux fidéles de notre diocèse d'un'fait qui doit intéres-
ser au plus haut point leur piété envers la très sainte Vierge. Sans doute,
la puissante protection de Marie se nianifeste souvent à nous par des grâ-
ces signalées qu'attestent diversement la reconnaissance 'et la dévotion des
ames fidèles. Mais, quels que soient, même dans le lieu saintles signes
particuliers qui conservent et consacrent, en quelque sorte, le souvenir des
grâce- reçues, il n'est pas toujours possible de reconnaitre les vrais carac-
tères d'une dérogation à l'ordre de la nature dans les faits qui sont ranpelés.
Toutefois nous devons distinglier de ceux-ci la guérison instantanée dont,
après une enquête que nous avons faite nous-même pour en constater
l'authenticité, indépendemment de la connaissance personnelle que nous en
avions déja, nous voulons offrir le récit à l'édification de nos ouailles.

;-La sourMarie-JulieDugas, religieuse du premier monastère de la Visita.
tion dit des Grandes-Maries, à Marseille, était retenue, depuis cinq-ans, a
l'infirmerie de la communauté, par suite d'une complication de maux tou-
jours croissans. Les médecins signalèrent d'abord,dans son état, des carac-
tères de plithisie vinrent se joindre ensuite des fièvres intermittantes,et de-
puis trois ans, une violente irritation d'entrailles qui ne permit plus à la ia-
lade de quitter un seul jour le lit. Son état devenait sans cesse plus grave
et déconcertait toutes les ressourcés de Part. Elle éprouvait un dégoût in-
surmontable pour toute espèce de nourritute ; sa faiblesse était si grande
qu'elle ne pouvait se tenir sur son séant dans son lit, ni supporter dans sa
chambre la conversation de deux personnes qui parlaient entre elles. Elle
avait de longs et fréquents évanouissements, pendant lesquels, au dire des
niédecine, elle pouvait expirer. Des sueurs abondantes, des ulcères dans -
la bouche, d'horribles douleurs nu-x dents atteintes de carie, par un effet de
la malignité de la maladie, la fatiguaient sans cesse. La fièvre lente qui la
consumait l'avait réduite à un amnigrissement atTreux ; enfin il s'était inani-
festé depuis un an une sorte d'hydropisie qui. jointe à la consomption qui la
minait, ne laissait que l'espoir de quelques mois de vie. Tel était l'état que
l'on remarquait dans la sour Marie-Julie, et dont nous avons été nons-mê-
me bien des fois le témoin. Les médecins l'avait déclarée incurable. On
donna le saint viatique à la malade, le danger devenant éminent.

I Cependant, voilà que le 17juin de cette présente année la communau-
té apprend que la procession de Notre-Damue-de-la-Garde doit passer sous les
murs du monastère. A cette nouvelle, la supérieure se sent pressée intéri-
eurenent de demander, par l'intercession de la sainte Vierge, la guérison de
la soeur Marie-Julie, à qui elle s'empressa de communiquer sa pensée. La
conimunatiué entière s'y associe, sur l'invitation de la supérieure qui offre en
outre à la sainte Vierge, au nom de ses sours, la promesse de faire tous les
jours, pendant tn an, une coimunion pour la cente-sion dos pécheurs. Plu-
sieurs de ces pieusies filles passent en prières une partie de la nuit devant le
aint Sacrement. Il est enjoint en vertu de la sainte obéissance à la sour
Marie-Julie de s'unir dans son cœur à leurs supplications. Le IS juin, con
ransporte la malade de sa cellule dans une autre pièce, d'où elle puisse
ipercevoir, sans quitter son lit dressé pi-ès de la fenétre, l'image de la saitntu
Vierge, au moment tti passage de la procession. Ce moment arrive ; à la
vue de la statue vénérée, elle ressent un vif saisissemnent. ses larmes coulent.
Elle remplit le vceu de i'obéissance qui exige qu'elle demande sa guérison ;
lle fait cette demande, et à l'instanu, a grâce est obtenue......La soeur Ma-
ie-Juîlie a aus'sitôt recouvré ses anciennes forces. Pendant trois ans, elle
'avait pti sortir de son lit où la- violence de la maladie la retenait immobile

t maintenant, tout à coup, elle descend de celui où el'e était placée , elle ne
ait, pour cela, que s'appuyer sur la main de la supérieure, qui la lui tend
omme pour lui prescrire d'en sortir. Elie marche, elle parcourt, sans se-
ours, une partie considèrable de la maison pour se rendre à une tribtune de
a chapelle, où elle va rendre à Dieu ses actions de grâces. Le lendemain
matin, elle se lève comme si elle n'avait pas été malade. Elle a un en t re-
ion avec ses médecins aussi surpris que touchés de ce qu'ils voient, et qui
econnaissent hautement le miracle opéré rn quelque sorte sous leurs yeu.
Elle reçoit au parloir pluiseiurs personnes qui viennent reconnaître le prodi-
icux changement opéré en elle. C'est sans fatigue'qu'elle prend part à de
lieuses convcrsations, elle qui auparavant fouvait à gand'peie prononaer
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quelques mots mal articulés. Elle écrit à ses parens une lettre de troin pn-
ges d'une main ferme et cn très-beaux caractères, après que nîaguére elle ne
pouvait pas même signer. Elle assiste à la procession indiqüiée paï- la su-
pdrieuîre, pour remercier Dieu du bienfait de sa guérison. Elle va au refec-
toire, au cheur, et se trouve aux exercices de la communauté, u elle n'a-
vait pas paru depuis si longtemps. Son rétablisseiiCni, complet dès la veil-
le, ne s'est pas ensuite démenti, et nous Pavons rcvue plusieurs fois depuis
son heureuse 'guérison, toujours dans un état de parfite santé. Initer-
rogée par nous-même, elle nous a fait le récit que nous reproduisons, et,
après l'avoir entendue, nous n'avons pas hésité a prononcer qu'elle 1n1s
r.vait raconté un miracle, dont les circonstalces nous étaient d'ailleurs con-
nues. Le certificat des deux médecins qui la soignaient atteste a la fois et
l'extrème gravité de sa maladie et son retour subit et inattendu à la santà.
Vrous trouverez ci-aprés, monsieur le Curé, cette pièce qui mérite d'ètrc ci-
tec à la suite de notre reition

Vous bénirez avec nous lauteur de tout bien qui a daigné produire pour
notre édification personnelle un si incontestable etret de son pouvoir en dehors
dos luis ordinaires de la nature, et sous rendrez gloire aussi à la bienheureuse
Vierge Marie dont l'intercession a obtenu cette[grâce. Ce sera pour vous
ainsi que pour vos paroissiens, un motif de plus de lever plus fréquemment
vos regardis vers la montagne sainte, d'ou vous viendra son secours,c'est-à-di-
.re vers le ciel, où de tous les points de la terre, 1Marie reçoit les vutx de ses
enfans. et d'où elle leur répond par les bienfaits divins dont elle est distribu-
trice. Mais puisque les temples qui lui sont décié offlrent ici-bas une figu-
re de son céleste séjour, puisqu'à raison de la dévotion qui y amène de
pieux conoours, et du culte de confiance et d'amour qu'on lui rend, ils de-
vinient les lieux privilégiés de sa miséricorde maternelle envers les hom-
mes nous aimerons tous à rapporter, dans ce sens lérgitîi. au sanctuaire de
Nutre-Dame-de-la-Garde, la grâce reçt.c i l'aspect de l'image qui y représen-
te la Reine du ciel. Nous nous plairons aussi toujours d'avantage à aller
invoquer cette Reine immortelle dans ce même sanctuaire, bâti sur la éolli-
tue du haut de laquelle elle se montre au navigateur encore éloigné comme la
consolante étoile de la mer, tandis qu'elle tient son sceptre protecteur toujours
étendu sur la ville de Marseille qui est à ses pieds."

Déclaration <e' mnédecins.
: Nous soussignés, profeseur et docteur en médecine, médecin et chiru-

gien du monastère de la Visitatiou de Sainte-Marie île Marseille, certifions
que la scoeur Marie-Juiie, religieuse professe au dit monastère, àâéc de 30 ans
était malade depuis cinq ans. Ses inirmités avaient pris un tel dégré d'in-
tensité, que depuis trois ans elle n'avait pu quitter le lit. Dans cette longue
maladie, qui n'a été qu'une série d'afi'ections trés-graves et réptiées mor/el-
les, toutes les fonctions de l'économie animale et surtout la nutrition avaient
été profondément altérées, à tel point que, réduite à tn état de consomption
extrëme accompngnée de fièvre lente, on ne pouvait raisonnablement pro-
nostiquer qu'une issue funeste, ce que nous n'avions pas laissé ignorer à la
-ommin autóé.

' Cette position a é6é toujours plus facheuse jusqu'au 1 7 juin 1843. A
cette époque, la sceur MNrarie-Jilie pouvait à peine se voulever dans son lit et
prononcer quelques mots à voix base....

" Nous déclarans et affirmons que notr surprise a été extrême, lorsque
leus jours apréî, allant visiter les malades de la conmunauté, la soeur Ma-

rie-Juie est venue nous recevoir à la porte et nous annoncer ele-móme sa
rnérison.LNousn' avous pu, en effeiconstater cet heureux chanugei, nt, ce
cOmjlet et rapide rètabliscement, ce retour spontané à la santé. incxplicnle
par les lois de la médecine, qui depuis lors ne s'est plus démeti.
• K Les faits que nous venons de relater étant de la plus exacte vérité, nous
les affirmons par la présente attestation,

' Fait à Marseille 22 juillet IS-k3.,'
En actions de gràce Je la guérison miraculeuse dont cette circulaire con-

ient 'e-récit, il a été célébré, le dimanche S octobre, fête de la ma:cjité de
la sainte XiergP, une messe solennelle, suivic du Te .Jeum. dans li chn-
pe:l de Notre-Dame-de-la-Garde, Marseille. Les admiiistraus de cette
chapelle ont dressié procès-verlhal dle cette céréatonie dans les regi(res de
leurs délibérations, où ils ont transcrit la lettre circulaire qui a d'nileurs
été lut vn chaire. dans toutes les églises du diocèse.

EsPAG NT.
-On lit dans le Mémial der P'¡rénée.r qui sn public à Paî:
'' Notre villo a donné asile, depuis que lEspazne est dlCsolée par les dis-

-ensions politiques, à deux le ses plus dignes pé:lats, les î'nnues du Barbas-
1ri et de Pampeltnc. Si ce qu'unnonce i journal de M'Tailrid est vrmt, et et

journal parait, du reste, blien informè, ces deux vénérables réftugiés triclie-
rs.ent enfin au terme de leur exil. Ce journal (lit qu'il antionce avec unr
vive satisfaction à ses compatriotes que les riégoniations avec la cour de Rome
sont sur le point IPotro termintes.La maîri du cabinet est disporée à iicré-
dier à tous les désirs manifestés par le Saint.-Siége pour ré-oudre cette ditliclé
relieteuse. La première condition imposée au gouivernemrient espagnol est
d1c rupipeler d'exil tous les évèques expatriés et de les réintégrer dans leurs
iliocé.e."

SîISsE.
-- ians uin conférence qui a eu lieu entre Lucerne, Uri, Schwtz, Un-

terwvaW, Zua et Fribourg, on n résolu d'adresser à toits les cantons île li
Siiso une note-circulaire, contenant la demanilo -le supprimer la résolution
di-la dita du 31 oût qui, au mépris du.pacte fédéral, dont l'art'cle 12 gn-

rantissnjit l'existcince îles couveîns, a sanctionué l'abolition le la n:ajorité le
ceux qui existaieIt1 dans le canton d'Argovic. La conîfêéi-eîre il été tntianîi-
uic sur ce point.

Quand -à la conduite à leniir en cas de refus d'accéder. a :ette jroposition,
Passemiblée se serait divi,éc ci :nnjîîrité et cri minorité, si t'oI ci croit lu
N
7 i"arrateur Suisse, journial protestani. La ninjorité d éirerait, dans ila pré-
voyance de ce cas, ajouter la déeltaration que les enCions catholiques 'cbs-
tienîdraien t de toite communauté avec les autres canitone, jusqu'à vc qu'on
et reconnu le droit tedrnil cîn ce qui touche les couvets d'Arguovie ;cette
Incline ii picrspective n'aurait ps di approuvée par la minorité, qui Ie
veut pas eit:idre parler d'une séparation.

Mai,, comne il est presque ertinlîii qle les envoyés île Lucre i'empor-
teront, la éparation sern inévitable, à moins que la diète ie céde. C'est
aussi l'avis d'hommes inifluens.

Les grandes puissances, disent-ils, ont garanti la neutralité suisse sur la.
base die l'acte fédéral, qui aujourd'hui est inpunmenécit violé. Le moment
est donc venu d'invoquer la garaîtie di! ces puissances. Si cette garaintic n'é-
tait aussi qu'un vain mot, il ne resterait plus aux cantons catholiques qu'à se
séparer définitivement de ceux qui ont forimé la majorité du 31 août. Dè
lors, la confédération suisse, telle qu'elle a été reconnue par le droit public
de l'Europe, n'exh.terait plus. Force servit Juttc aux puissances d'opter entre
les cantons qui respectent la foi du serment·et les cantons parjurcs,et nous t-
désespérons pas de l'esprit qui anime les cabinets européens, au point de
craindre qu'ils ne se prononcent ci faveur de ces derniers."

Il résuitte de ce Inangge et du fait illégal sanctionné par la diète que l'ave-
nir de la confédération entière.est en jeu. Les enntons parjures prennent,
de leur côté, lune attitude qui peut devenir mîîenîa çaîre ; peut-être mîmo
iraient-ils jusqu'à des hostilités à main anrmée. Dans ce ens, la guerre civile,
éclatant dans toute la confédérntirn, forcerait encore les puissances à inter-
venr.

Ainsi, de quelque mnrîière que les choses tournent, la Suisse est à la veille
d'èvé nemtens graves et probablemert décisifs.

ne ssin:.
-S'il faut en croire une iettre ptrticulière de Riome, on y attend lrri'Vée

dit nouveau ministre de Ruîssle, et on le-croit chargé de faire les concessions
demîa.dées par le Saint-Siége. Nous n'ti rions qu'à fréliiter le < 7.1r de dé-
férer aux vSux du chef de la véritahle Eglise. Mais rracera-t-on ail
schisme les millions île enthohuque 1 ulnais qu'on y n enttraiiés par la ruse,
la séduction et la violence ? Ceux qui sont restés fidèles, nime en face de
la perécutionI, nauront-i ls pas à craindrc des vexatiotis nouvelles h

PAY ys-BA S.
-On se rappe:le qu'à l'occ.titn de l'élt'cion et dle la conséecration du-

soi-disait évéque de Harlemn, lenri JeanVa-ßuul. le saint lère a adres-
sé une uille aux catholiques de Hollande ; reite bulle est ai.iti conçue :

"Gr-égoire XVI. pape à tous les Pis catholiques bien aimés ta ns les Pays
Bas; à unes bien-aiies fils, salut et bénédiction apo-tolue

"A ttlidu que nous occupons, bien qu'indignte, le siège dc St- Pierre, le
devoir du suprme a postla t nous oblige à élever notre voix conitre un grave
seandale qui a vui lier: dernièrement, lors île l'élection et île la consécration

utt sîi-dýant déque de HlaIlem. Il Faut que vous sachiez, nie.' bien-ai-
iés filri, que Jeau Van Santon, qui, il y a déjâ longtems, s'e.st airog: le

ti:re d'archevêque îtirelht. et que poir cela Léon NIl, noire prédéces-
Ieur de bienheuret.se mémoir' a framppé d'ex comuînîuttîicatioi, et, à qui, par

(uite le cette rielur, Peserc:re de toute funtion jihacopale a été inierdit,
a écetmIneit, d'une manièro saerilég', ordonné Henri Jean di! Buul, pour
t'introduire dans 'gise le HarIci. Il s'est, cri ontre, pcrmis de nous
donner connaissance de son lévation crimCiiel, cn nous adresaut des
tcttres pleines d'assurances de foi, de fidlélité et île ilivoIume nt, comme s'il
tíiu.ait îi'honorer la hua ute dignito éle lPEglise et dtut Saint Si e par îes ra-

roles, de les rnàoonnnitre et de les insîuier par desi actions. C'îest ainsi que
les esprits astuilieuix, Utrechi, herchent h cache,r par un prestige, Figno-
mir ie de loir 2ehismoe et de leurs erreurs, opiniâtremert résolus à se tenir
éloignés du lEglise catholique et dt Pape romain, et conservent, en dépit
des réclaniat:onts de îtous les enliques.

"A cette occasion, nous extrimot's de nouveau notre courroux de la ma-
tnière la plus ostensible et la plus déter'nir.ée cotIre cet enétîemnit déjà
trop flétri par nos prédesseurs. Nous pronao çons la mnlélictionî miiéirit
sur ce nouveau fruit de leur impiété, et .-urlout en vertu île iotre pouvoir
atostolique, nous ilée!lrons et proclamons leêlvctoni île lieiri Jean, Van
Baut, cru qualité d'évêque île Hlarlem, illé'itime, et la consécration qui a
!ivi interdltue et sn crrilége ; en vertu du ménte pouvoir apostolirquce nous cx-
cotnmtunions le mhélte H-eutri J-nn et avec lui touts ceux tqtui, par leurs c-
tionrs, par leur conîsentie<meut ouc par leurs coniseilsont coopéré à-sa promo-

ton oi à Sa conuaération, et nous ordonnons à touts les eitloliquues, et
particulièrenent à vous inos bien-aimés fil-, île les regarder comme cx-

omnmu nues. D'ailleurs, qlue Henri Jean réflécise lien et te ua ppelle sé-
rieusemcent qui de nouvelles punitions l'attendent. Aux termes des c-anotis
sacrés, ,'il se permet de préparer le chrime -nrcré, (le donner le sacrement
'le la sainte confirr ation ou île consacrer et ordonner îles prires, attributs
inhèrens à la liguité épiicopale, il ne sauraient en aucune manniure ese rcer
légitimement ce qui apparrient à la jurisdiction épiscopale qu'il n'a -reçuue iho
nous en aucune m:nière. Plaire à Dieu qlute Hlemiii et avec luii son compt-
pno, qui a fait défection, effrayés par la rigueur îles peines rpiritue'.Ies diri-
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á ost~îra on pir les canast et iar rtre p mne bull:, r-riennent de Fa;isons savoir, en outre, qir si, nonobstant notre proclamation, le dit
leur égarement, pleins de repentir! Nous, qui tenons la plaee de celui qui meeting a lieu, tous ceux qui s'y trouveront seront poursuivis conformément
est Venir chuierclier et pour sauver ce qui était pert, nous ne ressentitons à la loi;

pas de plus grande joie que de les embrasser avec amour, lorsque, repentans "Ordonnons et enjoignons à tous magistrats et officiers chargés (lu main-
de leur fante, et après avoir abjuré toute résistance, ils rentreraient cn tien de la paix publique et autres qule cela petit concerner d'aider et de prê-
toute sécurité de coeur dans le giron de !'Egl-se catholigIne . ter main forte àl'exécution de la loi, cri empêchant le dit meeting, en le

l-t vous, nus Cls bien-a'imas, nous vous exhortons de la manière la plus 'disper-ant, en ?e supprimant et en procédant à la poursuite et à l'arrestation
ardente à élever à cette fin une rervenîte prière au.ciel. En attendant, con- .de ceux qui, après cet avis, seront en contravention avec ces dispositions."
tinuez à vous tenir comm ue jusqu'ici sur vos gardes contre la malice de ces Quatre heures et demie.
esprit. égarés ; conduisez-volts en toutes choses comme il c.onvàent Ceux Des copies de la proclarmation sont affichés à tous les édirices publics; la-
qi elhruinent dalns la Iurière de la vérité calholique, de sorte qtue vos ad- gitation augmente ; on se demande ce que fera M. O'Connell.
versaires aient à craindre etx-rmómTes, ne pouvant vous faire aucun mal. La proclamation dut lord-lictuenant, qui se termine par ces mots: tDon-
Recevcz enfui, imtes flis bien-aimés, comme témrtogriage te notre intime né à la chambre dt conseiI, à Dublin, ce 7 jour d'octrobre J843,'' porte
amour pour vou, la bénédiction a postolique que notus vous donnons, en les signatures le E. B. Suglen, chancelier ; Denoughmore, Eliot, F. Black-
voit, souhtaitant la véritable félicité burne, E. Blakeney, Fred. Shaw, T. B. C. Smith. Dieu sauve la reine !

"Donné à Rone, à Ste. Marie-Majeure, l'an 13o de notre Pontificat. On avait (lit que Passociation du repeal ne s'assemblerait pas ;,mais lors-
que M. O'Connell a eu pris lecture de cette proclamation, il a invité le co-

N O U V EL L E S POLI T 1 QU S.. mité de l'association à le suivre dans Is salle où se tiennent les, séances pu-
CANAaA. bliques. Il s'est assis au fauteuil, au milieu des bruyans applaudissemens.

-Un jourual du Tauit-Caînada dit (Iule les différens dons faits par Son Ex- Une vo'x.-Nous obtiendrons le repeal en dépit de tous ces gens là. (Ae-
cellence sir Charles Metcalfo, depuis son arrivée en Canada, se montent déjà clamations.)
à plus de £2,000. tetinerve. r . 'Conr..ll.-Je viens m'asscoir dans ce fauteuil pour adresser mes

-Prince A//bert, tci est le nom donné à un nouveau steamboat en félicitations à nos amis de Liverpool et de Manchester, qui ont bien voulu se

ucos;truit à la fonderie Sie. Marie, dle cette ville, et qui doit remplacer la rendre ici potur assister à !a. grande démonstration de dimanche (celle de
Princesse danq la traver-c de I.aprîirie. Ses mouvemens sont faits sur un Clontatf). Permettez-moi de vous expliquer on peu de mots l'état des af-
nouveau principo ei prennent bien moins d'espace que les anciens. Ce faires etla mesure que je prétends adopter. Vous ne savez peut-être. pas
steaiboat a fait sa premièrc traverse marcli.Mcrcredi la Princesse et le non- tois que le gouvernement a publie une proclamation. Bies qu'elle soit illé-

veau steamboat ont esaayu leur force, il parait que le Prince A4lbert sera le gale, je déclare positivement qu'il vaut mieux ne pas permettre à ces gens-là

plis for. C'e.:t le premhier vaisseauen fer qui ait navigué sur le St. Lait- d'obtenir une victoire sur le peuple ; il vaut mieux les metre dans leur tort
relit. Iem, et ajourner l'as'erbléc, plutôt que de la voir accompagnée d'aucune espèce

NeouaLL-.cossJ. de violence. (Sensation.) La proclamation a été retardée jusqu'à trois

-Lord lralkland, gouverneur de la Notvelle-Ecosse, vient de lancer une heures aujosrd'hui, la dernière heure possible, et la moitié des gens qui se

proclamuaîion par laquelle il dissout le parlement de cette province. Les writs proposaient d'assister au meeting de demain pourraient bien ne pas en avoir

les nouvelles élections sont retournablen le 11 janvier prochain. Idelm. connaissance ; mais j'ai résolu de publier tu contre-avis, invitant le peuple
TRLA Nazr. à ne pas s'assembler ;nnain à Clontarf, bien que je ne reconnaisse nulle-

-Le 7, à lix heures, S. E le lord- iterant est arrive au chàteau le ment le document officiel comme légal. (Sensation.) N'allez pas croire

Dubjin. venanti (le Vicerecal-Lolge, et ausitôt un conseil secret a été tenu que ecla pourra arrè'er le progrèi de l'agitation du repeal.(Applandisseniens.)
dans le salon îde réceptioi. Les membres préosens étaient ' e lord licte- Non ; ms si nous :tis rasemblions demain, il pourrait en résulter des

nart, le charcelier, le prcmier scrétaire, le chef des archives, le proue- iroubles, et, vous le savez, ma mission, .'est d'assurer et de sauve-garder !.e

reur-général, le reIer, lt cnite DYioughmîore et le lieuteniat généra peup!e. (On applaudit.) En conséquence, j'ai cru devoir faire imprimer-
commandant les~ troupes. \. Brewester, cr.seiller à la cour, était au il ",n avis engageant les populations de la campagne à ne pas venir en ville.

présent. Le canseil est reCté en délibération jusqu'à midi. Quelques mi-. J'enverai, par le courrier de ce soir, cet avis à Tarco, Kelt, Navan et dans
oites aprâs o ili, S. E. a quitta le château pour retourner à Viceregal- toutes les autres villes et tous les villages dont la populations affluerait ici, mnsi
Lodge, udns le tiare. Bientôt on apprit quî'une proclamation devait être .uà tous les memibres du clergé catholique, les prévenant que le meeting
f~aite ; alors l'e ferveenice fut exiréei dans les rues-de Dublin ; les bureaux n'aura pas lieu.

t!es journaux furent assiè--s parlaftoule, voulant 'assurer de la vérité do.- Il n'y aura pas de meeting, et si quelqu'un avait compté verser le sang du
iouveles qui dcji Ii:u-it r-paJdues dans la ville. Le burati des imipri- Potple, il -cra ]éôstppointé. (App!tIdissement.) Je troiu-e la conduite d.t
neurs de la reine. dans Wes-Essex treet. étaietnt mis en état de blocis par eoi%.erneme'nt trés étrange : ce devait étre presque le dernier de nos meeting-,
une multitude e licrsoifn dlemaindant avet; avidité les copies dle la procla- j'ai accompli la tournée en Irlande. Assurément, le ministère n'aurait pas
nation. L i 'eule répions quI; obtin-cnt fut q. e jusqu'alors (deux heures) d. retenir la publication de sa proclamation jutsqu'à trois heures, catr, sans ae-

il n'était veiu lu càicat aucune pièce. Ce n'était qu'une ruse pour ivité, îes avis que je crois devoir publier autaient h reine le temps d'arriver à
tromp.'r la curioit iuliqte, ear. moins d'une demi heure après, ce docu- ta connassance du public. Je con>itdèrc la proclamation comme un acceommo-

ment i.icl è:ît publié. Le voici ci entier: . leinnt, car on n'avait pas encore annoncé d'autres meetings. J'aurais ptt
De par le lieu-tjcle1,n1 ent le consci d'Irle.-rolamation. tenir encore deux ou trois meetirgs enme rendant à Darrynane ; mais il n'a-

De Grev: '-Auendu qu'il a été publiquement annonricé qu'un meeting de- vait pas été pris le jour pour ces meetings. Je crois devoir donner ces ren-
ait avoir lieu à Clontarf omi dan lis environs, dimianhe, S octobre, sou, seîgncens pour la gouverne de nos amis de Liverpool et de Manchester, et

prètexte d'une pétiiron atm pai lement pour un rappel de l'union égilative jpuis vous donner à tots l'assurance que là cause du repeal, loim d'avoir
entre la Graned Bretagmznîe et Fl1 rande à soufii-ir de cet acte salutaire, ne fera qte lui devoir un nouvel élan, et tout

"Et quie des avis et afiiches out été imprinés et répandos cn profusion, le iionde, à lavenu', era encouragé à plaider en faveir du repeal. La rëu-

our avcet tir les persinnes se propîo.nit dseqrentre à cheval atu meeting, de nion hebdomadaire de l'associaiion aira lieu lundi, et le banquet lundi soir.
tîunir et de se frmier en prc'siiln et marcher en ordre utilitaire et par \. O'Connell quitte le ftauteil.

ra!- ; Voici maintenant la proc'iamation publiée par M. O'Connell sur feuille de
"i q:;c des mîeetin:s nomhreux ont déià ci lieu dans différentes'parties !'Pier surmontéc des eiblènies d'une harpe et d'ure couronne.

to Irnd, sout le nmie prétexte ; et qu' ces assemblées des discourn issocialionz ro1ale et nationale dt rappel.
d'ine natu- o sé:litieuse et incendiaires ont ké t adressés aux persont es pré- CC Attendt qu'il a parti,.sous la signature de \. Sugdlet, chancelier, rtc.,

slt', dans Pintention Fexciter, dans l'esprit tics sujets de S. M., le nié- -' un papier étant ou affectant d'ètre une proclaîmation conçue en te mes atmt-
c-ntentement et la ilésaflection, et tde les porter à la haine et au. mépris du C bigcs et inexacts, et mconnaissant évidcoment les faits avérée, dot
e.vernement et de ta constituîtionI du pays, telle qu'elle a été établic par c l'ohjet parait étre d'emîpècIer le meeting public annoncé poür le S courant

à Clontarf. à 'refTet de pétitionner pour le rappel de la funeste et dangereuse
tic quedas p e o ces ados discours séditieux et in- lmesure d' l'union législative, et que ce:te proclamation n'a pas paru avant

cenlhdres ont été icilus par des personnes qui ont signifié leur intention 4 l'après- ttdi du sa diedi 7, le telle sorte qu'il est tout à fait impossible que
Fétr prèscnites et de prendre part ait meting aninioncé cde Clointarf: î son existence puisse être comtuniquée par la poste ou attire en temps op-

"et ¡ece mneetinUg projeté est île 11;1tture it 'souilever la crainte raisonnab'c portumi ponr étre connue des personnes qui se proposent die se rendre à
Ct beni tonuée, que Ph j. t et les mtiftls clos personnes qui doivent s'y assem- C Clontarf, où los gens mal intentionnôs pourraient prendre le prétexte de
l'er ne sonît a riec légal le leurs droits et priviléges con.titutionnels, " la dite proclamati~on pour troubler la tranquillité et commuitre îles vwlnc

uais le désir exciter à la haine du gouvcriement et le la constitution dit àégard des citoyens qui viendraient légalemnt et pacifiquenent à ce
royrtume-tuni, te',queÎes lois 'tablissent, et d'amener 'al1ération des lois ci c meeting, toits, la coiiimi-sion de l'association, prions les personnes bien
de la constitution par intimidation, et ci faisant montrc~de force physique, i -,intentionnes te se retirer, tit reçu de cet avis dans leurs

lN ,le lord lieuitenant, avec et par ei conseil privé de S. M. c nn pas s'exposer a des collisions ou à d mauvais traiiemels, et nous les
-tani conv-incu que le jetîeting projeté à Clontarf tend uniquement à servir u informons (le plus quie, sans approuver ci rien les allegations mal fondées
les projetcsd peisonnesm t séiditictiscs, et à troubler la pai: pi- « émises dns la proclamation, nous croyons prudent et sage, dans des
I lique, taisons savoir paitivement et ordonnons à lotte iersonies quelcon- - vtes cd'humanité, de déclarer que le dit meetirg est abrndonné et n aura,

equOs r se re.'ntdre att dit mecting; pas lieu.
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L'assemblée s'est alors séparée. Il a été décidé que cette pruclamation a donné lectre à l'tssemblée, et a passé ensuite ce documentiti creuset 1hi
de précaution serait envoyée immédiatement, par estallette, aux très révé- sa itiqrîe. Il a discuté, en Sc plaçant tu point du vue de la légalité, cha-
rends prétres qui avaient signé la lconvocation pour le repetl imctmig de que phrase le verte pièce t seîrsee, et, au non, de la unstituioci ut des lois
Clontarfet dans tous les districts adjacents pour empêcher la population de du sou Ptrypl at nîuîri de la dignité du gouvernemnt de lr u
se porter vers ce lieu. il astipplie le iiStère de révoquer les hauts fonctinnaires qui zt au',rît ainei

Demain doit arriver le 24e régiment de Glasgov et le 34e de Manchester ;compromis l. mission qu'ils avaient reçue de l eine. M. O'Connel
le 54e devant partir ce matin de Dublin potir Altone. Il a été retenu par donné ensuite lecture de la proclamation publiée dans le pays du Galles
ordre. ctr les rébeucaïtes, et a rait ressortir sa modération un la comparant ' la

Des copies de la proclamation du lord-lieute nant d'Irlande ont été pla- proclamation di ceite du Grev. LIune cependant à dis 1111-

cardées dans toutes les places publiques de Dublin, cette mesure n'a surpris nes l pays par icurs er à (ls hommes qui, les aiiîes à l-t
personne ; seulement la curiosité avait rassemblé beaucoup de monde ait- main, commettent les violences contre les per>ntîîes et ics prorritté,,qui
tour de Corn-Exchange, où s-îtiennent les réunions do l'association. On pellent i leur aide l'ineni et *e.iisiorî dit sai-g. O'Cotinell n fit ressortir
voulait savoir ce que fectait M. O'Coinnell. le contraste qu'otWe, on présence les désordres iti pays de Galles, l'agitation

Après deux heures d'attente, on a vu paraître des gens qui ont affiché sur constitutionnelle de l'Irlagide.
les portes de Corn-Exclhange la cot.-proclamation de M. O'Coînnel. M. L'orateur a conclu de cette cnmparaison que l'Angleterre avait dewr
Steele a bientôt parti a la porte do Corn-Exchange, dans une voiture à qua- poids et (toux mesures dans de lu ice, et que l'Irlanne ne
tre chevaux ; il avait dans sa voiture d'énormes laisses de tteproclaati pouvait être plus longteps victime cette inéglité. Nos e pousserons
de M. O'Connel[, qu'il allait, dans la soirée et la nuit, distribuer partout dans pas Plus loin l e cet admirable dipcotrsdot trl traduction très abré-
les comtés de Dublin et de Meath. On faisait partir en même temps dé gée que nous publions nest qutun bien £Slo reflet. Mais nous devions cons-
Corn-Exchange divers imesssagers ponr contremander le neet;ng, et l'on en- inter ce fait importat. qu'à tt moment où l'un croyait l'agitation abaîtuele
v'oyait des charpentiers pour démolir et enlever la plate-forme. coup que le gouvernett anglais a %utl lii porter n a servi qu'à Iti impi

Un grand nombre de membres du clergé et d'autres personnes ont offert mer un nouvel élan, ît'O'Connell cuprie et dirige du manière à le servir
de partir demain de grand tmatin dans la direction des lieux d'où devait venir à bàter le triomphe de lIrlande.
la population pour lui faire rebrousser chemin. M. Steele, le premier la-
cificateur, outre la distribution des imprimés, doit disperser la multitude qui -A iadril, suivant les
s'assemblera ce soir sur Tharah, dans le but de se rendre demain à Clontarf. tention qu'avait le gouvernement de mettre cette ville cri etat île siège, pre-

-O'Connel réussit à déjouer les tentatives des ennemis de l'Irlande. Les naient île la consistance. Déjà la vente îles journait était iiterdite
nouvelles arrivées aujourd'hui de Dublin sont plus satisfaisantes que nous dans la cour de l ne postep, et l'on avait trrété un ecçlési-
n'osions i'espérer. Les journaux orargistes de Londres et de Paris, qui nous astiqte qui y donnait lecture de l'Eco del Comercîo.
ont représenté O'Connell reculant devant les mesures de rigueur du gouver- On les pronwutdamienfos se génêraliaaientla cour se retirerit
nenient, calomniaietît l'agitateur. Les repealers nie rce,nt t'as m ýais ils à Badjoz, ou dlans les provinces basîlues, Le muoment du départ dépcridrait
comprennent le vrai courane, et l'énergique résolution d'obtenir le rappel ne des circontstances.
les entraînera pas dans des actes téméraires qui compromiettraient -évidera- -Les nouivelles de Barcelone sont dii S octobre. Le bonmbardemnt di.--
ment la cause de leur patrie. rait depuis trois jours,et la ville avait eu à soit frir.eU asaut dlonné à la cita-

Non, O'Connell ne cède pas un pouce de terrain. Loin de là, il avancet delle par les cetralistes avait échoué. Des ando aévre savaient été pu-
à l'aide du parti admirable qut'il tire des fautes, du gotiveriement. Il est t-rai Iltiés par le goiverneitr-général, Lattrezo Sais, m. pour rcse rer le blotns de
que le meeting de Clontarfa été contremandé ; mais un grand meeting te- la- ville. Rcss avait obtenu de3 succès contre les avainrt-pIostes île Giron .
nu lundi dernier à Dublin, n'en a eu que plus d'intérét, plus île solennitéiet Des renoprtpi considérables arrivaient ls citadelle de Monitjuicu et tut fai-
plus d'éclat. Jamais, depuis qte l'association dt rapel existe, nous n'a- saite-pér r que istorité serait bientôt due ml nveme.t.

onis été témoins d'un mleeting-pltid nombreux et plus brillant. L'enceinte -Le nPure des Pyreéc prublam a-s détails ui suivent dans ude corrls-
erdinaire des réunions se trouvait trop étroite. Il a été nécessaire de lourer poadtnnce du octobre
le plus vaste théâtre de Dublin pour recevoir la foule enipressée, qtîi voulait -1 L'aspect de Barcelone est effrayant ; la terretr peente sur tots les Visa-
témoigner de son dévouement à la cpe nationale et de sa confiance dans gos, la misère est à son co ble. Une épidémie, qit frapperait à roep r -
O'onnell. Ainsi le héros de l'ilde satura toujour, en respectant les doub!ésnous laisserait desjours moins sombres que cetxqui, e noureso
ordres de laitorité, faire entendre au peuple sa brnlante parole et sper oeges depuis queelqu temps.
conseils. Dans la soirée de lundi a eut lieu le banquet-monstre qu devait p La junte, afin d'aàe;guretadr le nombre des comba.tn nel a fait armer irn

être donné après le meeting de C!oitarf. Les résolutions que Von ec pro-i partie des eorçats et d res détenus qui étaient a p basne et als les prisons
posait de prendre dans la réunion interîdite, v ont été votées à l'u.n2ainité ei elle fait Croire àl ses partisans que beaucoup le villes Oit suii l'exemple de

paraccamaro.ateaurn ain coe deu ec copaaio qu PAngler avait euxSc

Sc Q dverneient ses ddmonstrotos n Barcesone, et qu'ina lerest en marche avec 16,00Pre e
hostiles 1 courir. ten qui on impos ent ses partisanc et prolongenit l'arNnorule.

Le discours prononcé par Connell dans cette nouvelle réunion, e pcite- -On apprend par n nl e dépcti tlégaphique d arae que le S à nit-
ra l'admniration des amis et des ennemis de l'Irlande. Les joutronaux tories tlt, ilahriul était îrale. Déjà beaucoup (le r I pfitié y devarrivés.-
e-ux%-nièmeE; y appiidisent ; ils ne peuvent s'empchier d'er. louer l'adresse Or, pariait dtitîtc de Rives pour la présideunre m n it crénat, et de aM. corti-
et le talent. Cette haranzue d'ýO*Coniieil est un véritable c î r.Elle na Oit Ooaga Pouir- celle dles corts. On diae ov eu'rl n'y aitsatvit paiot de dis-
convaincra les moins confiants qlOConnell est à la hatteur ole son rôle. cours drtre.
L'agitateur n'ait jamais prononcé titi discours eprit à la fois de tant de r e

-A Mld ridsuivant s orrlesponnce du à2 ls bruits reltifs àéprié-

de modération et d'une plus màle énergie. Ses paroles sonît d'une sagesse par la tise n état ce sigue de la ville. Le eéiiu jr, la t d epe
et d'titre habileté propres à éconerter ses ennemisna tel est dco inoisita'e Dfet nvavait pas changé.
que sont discours nous semble ave- produit str la presse angste de Lon- -Dex autres démisio prdetue deptis aPonci are ui u cuil
dires. Il IBayonnie îa octobre.

O'Connel! in*siste pltus quse jamais sur la nécessité de se soumettre à tous qAlmeria s'est soumis le 5 cu soir.
les ordi-es de l'autorité, quand bien mée ces ordres n'outraient qhe Vappa- Grenade éitai tranquille, le 6.
ronce de la r'légalité ;rnais cette obéissance pas:sive uý'l recommîande au peu- "lOn était toujours en pourparlers, le S pour rlîtinde Saragosse.
pIe ne enti é pas; de demander au goeernereîu run compte rigoureux M. de GroBz eraiîis, a reçu lu S, ses lettres de c n ance, co e téndetro
de sa conduite. L'agitater a dit et montré publiquement eirle ranier résident des
il déjouerait les mesures arbitraires de l'autorité, Il a annoncé qu'il fixerait Perpignan, 12 octobre.
bientôt un jour où, simultanément et à la mlere heure, es meetings seraient Le 9, i juaete a iité les r s i vzcit r Barcelone, on leur don-
tous danC tous les coités de pIrlande. Si les abit -rouges et les dragons riant vingt-quatre heures por tout délîi. Le 10, la sortie es Fiançais et

àngPaied arti aulodraldequ'il tre deeatsd ovreet letva

queer les meings locaux, %. OCoanell les leur embarquement ont m t d lieu saris oacidenr. Lt -nctnsral s'e t établi à 1tgr-
éfie d'ernpcher le peuple irlandais de teir ln meeting qui, dans t n to- cunette, avsnc la chncellerie.

vier donné, s'étendra d'une extrémité à lnItob re de l'Irlande, couvrira en tLe .êmejour, les batteries des insurgés et les forts occupés parl'armée
Lilque sote tout le pays pour le protéger contre ses oppresseurs. fête le la reine.

témoigner~~~~on de son dévoemen à l'caso caus nainlltdaa ofac as

Des cularrintions uanimcs entrecoupaient à ehaqît instant la pare Le cotnmandan t pctrstnii i par les populations, s'est rendu à dis-
eloquen eu chefdes irepealer . De andait-il au peuple sa confiange, ta crètion ai commnodant du Torios(.
vaste salle retenissait des cris : Voul l'ivez vous l'avez q Parlait-il La grande garule la porte do France: à Gireur, a passé att gèiéri

doéace et d e l'assemblée se levait sp utêtrieri po r ré- Pri , son capittiîe."
pond ne O dn Sianalait-il la tritreuse conduite du -uimrit eles derniers courriers, on p id faire venir à Madrid.
contre le peuple, on ajoutant qt e cette acsation il ne la rétracterait pas i'il pour l'ouverture des cortés, des reifotsols qui seraien, fotlrnr'
l ei fallait monter sr O Coeil était inserrtmpu par ces mots: c ita- les gardes natio es les provinces.
non i vorts n'y monterez jamais I dAucune réutnion, n Irlande même, -- O annorce qe les de Pus se bott du nouveaux reruaxoi
n'avail montré ui pareil enthontime. Des applaudissements qti dîraient maîtres le la villa après mn cnîgtugemncnit dans lequel les tupes d gouver
cinq et dix minutes nécesfitaient de rréquenes interruptions. nenl auraieru essuiyé les pertes asezs àlhatieurabrce. De eur cdsoé r

LtConnell a 'vait apoé tinon coie de i proclamationt du vice-rois Il cn instrgès ont petdî un'de leurs tncilleur chef-.
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-. 1 parait que lé gêndral Narvacz travaille à culbuter le ministre Lopez
pour se f.irc nommer président du conseil à sa place.

-La junte de Figuières fait approvisionner le fort de cette ville, dont h

garnison a été augmne par un corps de milices naîtionales. En général,
ta guerre civile dc Catalogne offre partout un caractêre dc fureur et d'achîar-

nrenit. On pourrait dire qu'elle joue de son reste, puisqu'il est vrai qu'on

la regarde comnc prés de finir.
SEINE INtÇFlRIEURlE.

-Oi écrit ce Dieppe
' Les feuilles que dirige en ce moment M. Féret, le puliotécaite le la

ville, à Sainte..Marguerite (sud-es), sont importantes. Six salles en m1osa1-

.;lie viennent d'être découvertes sur des as(ses de ciment roummtîin ; dles
squelettes dei Euerriers saxcons, dont plusieurs poasJent encore des vestige:s
dlkrure ; denlnaie, dles fratgitents de vases ont déjà payé amplement
le laborieux antiquaire de ses recherches. La découverte d'une véritable

villa, conservait dans chacune due ses parties de vrais restes de la somptuosi-

té romaine, c.t unt événement pour la sience.
GRic E.

-'obserVileur grec publie la composition du cabinet (lui remplace le

précédent. Il contient les premiers actes du nouveau ministère, savoir

a Une proclamation adressée au peuple hellène
2 La prompte convocation dle l'assemblée nationale
3 L'ordonnance dé !are le frois septelmbre juur île fête nationale, et
tiférant à la garnison, aux citoyens d'Athènes , et à tous ceux qui ont

pris part aux faits de cette journée, une décoration suspendue à un ruban

rouge, et portant d'un côté Troir septembl e, et de l'autre, Trône consitulion-

net.
4 0 Le renvoi des étrangers actuejement au service de l'Etat, à l'excep-

tion des anciens phillellèn-s ;
5 O La remise du grand-sceau de l'état au ministre de in justice

a 0 Le témoignage de la royale satisfaction au commandant de la garni-

son, M. Demétri Calergis, au président du conseil municipal de la capitale

M. le colonel Maaryani et aux autres officiers supérieurs ou inférieurs de la

garnison de la capitale.
Nous lisons dans le même journal

L'ordre le plus parfait règne à Athènes et sur tous les points du royau-
me. La continuation du mouvement de la capitale a été prêvenue par
l'aspêdition des ordonnances royales qui ont nommé le ministère du 3 sep-
tembre et ordonné li convo':ntion del'assemblée nationale.

I Dès le lendemain de la révolution, le roi s'est promené dans la ville en

calèche découverte, en compagnie de la reine et die la princesse d'Oldem-
bourg, sans aucune escorte ; partout LL. SIM. sont accueillies par les ac-
clamatioins les plus vivios manifestées par les citoyens de toutes les classes.
Ce sont les véritables acclamations du peuple. Déjà, le roi des Grecs re-
cueille les fruits cde sa condescendance. L'amour, le respect du peuple,
pour son trône constitutionnel, remplaceront les jours de peines, du travail
pénible, d'inquiétudes, qu'il passait sous l'ancien régime, on îles jours de

paix. de satisfaction et de gloire.
Tous les mirnistres ont travaillé avec S. M., et ont reçu du souverain les

témoignages de confiane auxquels ils ont tant de droits. Le ministère dê-
ploie tune grande activité.

î:L'ordoninance concernant les élections vient dl'être rendue. L'orgnisation
de la garde nationale d'Atlhèues a été ordonnée.Le commandant en chef de
cette garde est le président du conseil munici:al dle la capitale, MNacryani,
qui a pris une part si importante dans le mouvement duit 3 septembre. Les
commandants en sous-ordre sont MM. Déntêtritus Callifrona et Jean Costa.

I Le cotseil municipal a voté une somme dle dix mille diaclîmes, qlui n
été mise à la disposition Lu commandant de la garde nationale pour les be-
soins de ce service. M. le colonel Démétri Callergi, qui a dirigé avec
tant de sageene l'événement du 3 septembre, a été nommé commandant sou-
périeur de la garnison de la capitale, et M. le colonel Spire Milios, corn-
mandatn en chef de la getndarmeri. cet honorable officier, jusqu'ici di-
recteur de l'cole militaire, a pris une part active et particulière à Péêvé-
,>iment du 3, ainsi qIue M. Schinas, coonmudant de Partillerie, et MM.
Scarvelli et Khoditis, ocuffiier %uptérieur d'infanterie. Les trois membres du
conseil d'tat, qui mît pris l'initative îles nmesures adoptées par tout le conseil
et eisùite par S. M., sont MM. A. Mietaxa, Lotdmos, Ilhiga, Falamides."

UN' PRETRE JLRLANDAIS.
S oile C fin.

Rentré chez mii, je r.e cherchai guère à dormir, vous pouvez le croire;
je passai le reste de la nuit à mîéditer, bien inutilement i j'étais acculé dans
un affreux dilemme : il fallait violer le secret le la confession,ou laisser périr
sur l'échafaud un innocent qui me touchait <le Si près. Le matin venuc, j'é-
crivis à mon archevêque. Sons lui nommer le coupable, je lii exposai avec
détails l'étrange révélation que j'avais reçîte, je lui dépeignis mes angoisses,
je sollicitai ses consolations et ses avis.

La réponse ne se fit pas nitendre. Elle m'or'donnait le silence même à
l'égard de mon frère et cIe ma mère.

Je lus, je relus la lettre du vénérable prélat, et je me déterminai le m'y
conformer comme à la volonté de Dieui rt.éme. Bien que notre sort 'à tous
ne dût étre décidé que le soir par l'entretien que je devais avoir avec mon
pénitent, je ne pus attendre jusque-là pour cmbrasser mon frère ; il me sein-

blait que je i'expierais jamais assez tôt les soupçons déshonorans que j'avais
eitretenus à sort égard.

A peine arrivé, je ti'attendis pas que nous fussions seuls pour me'lancer
dans ses bras.

-Mon frére, mon pauvre frère, pardonne-moi, m'écriai-je, d'avoir pu
douter île ta parole , tu es innocent, je le sais ; entends-tu, nion bon ami ?
je le sais.

-Dieu sit loué ! reprit-il.
Et cet homme, si fort qu'il avait supporté sans se plaindre mes interroga-

toires et nes soupçons, se prit à pleurer comme un enfant.
-Dieu soit loué h reprit-il. Eh bien ! comment l'a-t-on sut enfin ? quand

sortirai-je d'ci ?
Ces questions si simples me-firent un mal affreux ; j'aurais dû m'y pré-

parer, et je tie sus que réponidre. Je balbutiai je ne sais quelles banalités
sur les choses dont nous avons la conviction, la certitude même, et que nous
ne saurions prouver ; si bien que je quittai le capitaine moins résigné que je
ne l'avais trouvé, et plus malheureux en raison de l'espérance que mes im-
prudentes paroles avaient d'abord fait naître dans son catir.

Je n'osais rentrer à la maison, de peur qu'il ne m'en arrivût autant avec
ma mère, Je passai la plus grande partie de la journée à l'église, puis je
me promenai par les rues jusqu'à l'heure de mon étrange rendez-vous. Il y
avait plus d'une demi-heure que j'attendais, seul devant mon confessionnal,
et je commençais à craindre que cet homme ne vînt pas, lorsqu'à la clarté
douteuse de la lampe, je le vis s'avancer d'un pas irrésolu, et jetant les yeux
autour de lui, comme s'il eût craint de tomber dans.un piége. Je l'appelai ;
il s'arrêta tremblant, et je le vis porter, sous son manteau, la main sur une
arme cachée. Quand il se fut bien assuré que j'étais seul, il voulut se met-
tre à genoux à l'un des côtés du confessionnal : je l'en empêchtai. -

-- Venez chez moi, lui dis-je, nous y causerons plus longuement et plus à
l'aise.

Il me regarda d'un air soupçonnetx.
-J'aimerais mieux le confessionnal ; c'est plus sacré, cela.
-Le prêtre est prêtre partout ; si j'avais dû vous trahir, vous seriez déjà

arrêté.
-Vous avez uni frère à sauver.
-C'est vrai ; mais j'ai une ame à perdre.
Il me regarda fixement, parut héÂiter in monent, puis il me prit le bras

et nous sortîmes de l'église. Nous n'éclhangeames pas deux paroles tant
que notis fûmnes dans la rue. Arrivé devant ma maison, je tirai la clé de
ma poche et le priai d'entrer sans bruit, pour ne pas réveiller ma mère. Nou-
velle h ésitation ; il ne le voulait pas faire sans lumière. Ii fallut que je mon-
tasse enî prendre et que je redescendisse le chercher. Enfin nous nous re-
trouvâmes seul à seil dans ma chambre assis aui coin du feu.

Ce qui se passa entre nous, je ne saurais en vérité vous le redire ; jamais
peut-être deutx hommes n'ont eu ttn pareil entretien. Je commençai à parler
de ilon frère et de ce qu'il y a d'horrible à voir mourir un innocent sur P'é-
chiafiid. Il me répondit qu'effectivemnent cela était facheux, mais qu'il n'y
pouvait que faire, attendu que lui-mérite il ne voulait pas mourir. Je dépei-
gnis, comme je le sentais, les angoisses de notre vieille nière ; il demeura
inpassible ; on eût dit qu'il ne savait pas ce que c'élait qu'une mère. Cet
homme était une bête brute n'obéissant qu'à deux instincts, la cupidité et-lu
conservation de soi. Je l'avais trouvé la veille accessible à un atttre encore,
celui de la peur ; je lui parlai de l'enfer et du compte redoutable qu'il aurait
à rendre utn jour. Alors il s'émtt, il sanglotta, il m'offrit cent, deux cents,
trois cents livres strg., si je voulais lui donner l'absolution.

Lui persuader d'aller lui-même se dénoncer et se livrer aux magistrats, il
y avait peu le chances ; et. puis, je ne sais si ma conscience m'aurait per-
mis de lui donner ce conseil. Je m'efforçai donc de lui faire comprendre
qu'il y atrait moyen d'assurer le salut de mon frére sons compromettre sa
sûreté personnelle. Je ltti proposai, par exemple, de passer ci pays étron,
ger, laissant derrière lui une attestation signée de deux témoins, par laquelle
il se reconnaîtrait l'auteur du crime et sur lequel il donnerait les détails pro-
pres à convaincre le juge. Rien. Cet homme se méfait de tout; il crai-
gnait que les témoins uie le trahissent avant qu'il ne fût sorti des trois royau-
mes. D'ailleurs il ne se souciait pas de s'expatrier, à présent surtout qu'il
était devenu riche ; car il parlait des deux mille livres sterIing qu'il avait vo-
lées à sa victime comme d'une fortune patrimoniale, iruits d'ntit travail lon-
néte et pénible. Il me détaillait avec un horrible sang-froid les opérations
Le commerce auxquelles il allait se livrer : il me disait comment il s'y pren-
drait pour conserver et accroître ce qu'il appelait son petit avoir, et comn.-
ment il allait pouvoir maintenant épouser la fille d'un meunier qu'il n'aimttait
pas plus qu'il n'en était aimé, mais qui lui convenait fort comme fille ttni-
que d'un père vieux et a"are.

Vous dire ce que je souffris dans une semblable conversation, ce serait im-
possible.

Il y cuit un% moment où je faillis oublier le caractère sacré dont j'étais re-
vêtu. Lassé dle lutter contre cette ingrate nature, je me hasardai à lui faire
entendre que, s'il tte consentait pas à sauver filon fière,je ponrrais bien, moi,
le livrer aux magistrats. Alors il tira son pognar niai- je lui arrachai
comme je l'aurais fait à lin enfant, et, brisant ttne vitre, Ie le ançai dans la
rue ; puis, honteux d'avoir employé lin pareil mnoyen, je ume jetai aux pieds
le cet homme, je les arrosai de mres larmes, j.' liii demnodai pardon, je le
priai comme on prierait Dieuit et les saints, ou plutôt je le suppliai je le con-
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jurai comme on invoquait autrefois les divinités malf'isantes. Bien ! abso-
lamient rien ! Cet homme s'avait ni cSur iti entrailles ; c'était une bête féro-
ce, moins le courage et la dignité. Que vous dirai-je? Le jour allait paraître
quand je le reconîdurisis jutsqute dans la rue. Je ie jetai tout habillé sur ion
lit ; j'étais harassé de fatigue ; il y avait quaraînte.lhutit heures que je ln'avais
dormi. Aussi ne tardai-je pas à succomber au sommeil, ce que je n'aurais
osé espérer.

Quand je m'éveillai, mia ntòrc était -à mon chevet, debout, pâ!e, haletante.
Je soupçonnai que je Jevais avoir révé tout haut, et je trermblîlais que
mon fatal secret ne me ifat échappé. Il n'en était rien, grace à Dieu; j'en
avais dit assez pour lui faire soupçonnier qile je savais quelque chose, pas
assez pour lui faire comprendre ce queje savais. J'avais parlé de l'innocence
de tmon frère comme d'un fait certain, positif; je m'étais entretenu avec le
véritable meurtrier de ron rival, mais sans dire où j'avais puisé cette convic-
tion, quel était le coupable, où et conlent je l'avais connt. Ma mère mî'a-
dressa des questions auxquelles je lie pouvais, auxquelles je ne devais pas
répondre ; puis, s'irritant de miton silence, tantôt elhe n'accabla de re)roebles
les plus ilmeîérités et les plus poigntans ; tantt, s'arrachant les cheveux et se
roulant sur le tapis, elle m'abjura avec larmes, avec sanglots, de lui rendre
so'n fils bien-aimé. Disiensez-moi de m'étendre sur cette seconde lutte, plus
courte, il est vrai, rmais plus pénible que la première.

Heureusement, Pendant qu'elle durait encore, l'archevéque arriva, et mna
mère se fit in dcvoir de notus laisser seîls. Je lui racontai tott ce qui s'é-
tait passé depuis la veille ; il m'écouta les larmes aux yeux, il nme prodigua
les encouragemens et les consolations. Puis, comme sa main pressait la
mienne :

-Dieu soit béni ! mon fils, s'écria-t-il, vottaavez la fièvre ! Dieu, qui ap-
précie la grandeur de votre sacrifice, vous envoie la maladie du corps pour
vous soustraire quelque tems aux peines de l'esprit. Dès ce moment vous
ns serez plus responsable des paroles qui pourraient vous échapper, niais je
le suis, moi qui ai reçu votre confidence et puisque vous ne pouvez plus
veiller sur vous-mnm.e, votre ëvêque prendra ce soiu.

EfFectivement, pendant une semaine entière, je passai dans le délire d'ftne
fiévre brûlante, le saint prdlat ne quitta mon chevet ni le jour ni la nuit, et
il ne permit Pentréo tie ina charmîbre à personne, pas même à ma mère.
Q.iand le délire m'eut abandonné et que la raison nie fut rendue, j'étais si
faible, que je nevais presque plus la force de souffrir, en sorte que, lorsque
le jour fatal arriva...

-Co mment ! s'écria John hors de lui, lejourfatal ! est-ce que votre frère
fut condamné?

-Pendu! Messieurs, pendu ! Il fut pendu chargé de chaines. comme
un gcntilhonmme dégra.dé de noblesse qu'il était. rendant qu'il vivait encore,
le beurreau brisa devant lui son épée et déchira les armes de notre maison !

A ces mots, je levai sur le père Fîranck des ye ux stipéfaits, et dans ses
beaux chev'eux blancs, il me sembla voir briller t'auréole dont nous entîou-
rons la tète de rios saints. Quant à John. il se précipita à genioux, et sai:is-
sant les deux mains du vieillard, il les embrassa convulsivement.

Lorsque nous fûmes un peu remis touis les trois d'uile émotion si Vive,
l'abbé Franck reprit doucement son récit :

-Quand le jour fatal arriva, nous le passàmes, l'archevêque et moi, pros-
ternés et récitant les prières des agonisais. Souvent nous é ions iterrompus
par les cris de la foule et par le roulement des tambours ; car on avait dé-
ployé des forces considérables pour cette exécution. La résignation cliré-

.ienne de mon frère et ses protestations réitérées d'innocente lui avaient
rendu de nombreux amis, et on craignait une sédition, pour laquelle le pre-
nier prétexte venu était alors bon en Irlande. .

-Et votre mère ? s'écria John.
-Elle ne sotifrit pas longtens; huit jours après elle rejoignit son fils

bien-aimé. Att moment où elle allait quitter ce monde, le prélat se pencha
sur son lit. Je ne sais ce qu'il lui dit, niais la joie brillait dans ses veux Inou-
rans quand elle les leva vers le ciel, certaine désoriais d'y retrouver son fils.
Elle m'appelv, elle qui n'avait pas voulu moe voir depuis l'événement ; elle
me pressa dans ses bras anaigris. cli- me cotvrit de caresses et de larmes,
elle m'appela son saint, sors bienhereux, son martyr, et, bien que le prélat
Peût bénie, elle voulut que, moi aussi, je lui donnasse ma bériédiction.

-Mais, dis-je, désireux de ne pas laisser plus longteis Pabbé Franch surî
un souvenir si douloureux, vous nous avez parlé île réhabilitation : l'innio-
cence de monsieur votre frère fut à la fin reconnue ?

-Dieu im'a fait cette grâce, autrement je n'aurais pas vécu aussi vieux.
Si toute cette histoire n'était connue depuis quarante ails du public, est-ce
que moi, confesseur, je pourrais vous la raconter aujourd'hui ?

Aussitôt après les fuucérnilles de ma mère, j'étais venu toe cacher au fond
de cette petite paroisse. J'y étais depuis deux ars à peire, lorsqu'un courrier
du lord-lieutenant l'Irlande vint lott à coup m'apporter l'ordre de me rendre
sur-le-champ à Dublin. I1 me remit C même tems une lettre tie Parche-
véque qui m'exposait sommairerment ce qu'il m'importait d'apprenth e.

Mon fatal pénitent avait réalisé les projets dont il m'avait parlé ; i! avait
ouvert une maison de commerce et avait épousé la fille lu imeutnier. Mais
comme celui-ci ne lui avait pas donné de dot et que son héritage paraisrait
devoir se faire attendre encore lorigtems, son gendre n'avait rieu trouvé d
mrieux à faire qite de l'emprisonner. Arrêté cette fois sur le fitit, il avait
été jugé et condamné. C'est alors que le prêtre atîuqucel il d1mandait labso-
lution avait exigé l'aveu public, non-s.ulenent de ce dernier crime, mais on-

core de celui polr llequel imion frère avait soulTlert. Le prisonnier avait ind
qué le conmnissionnaire qu'il avait chargé d toucher le montant di billet de
loterie, et le témoigînge de cet honnte lc homme n'avait laissé aucun douté
sur la sîinccrit de sa con'lession.

Les pièces des leux provés ayant été envoyées à Londres, un ordre du
roi vin cIonse'il lrescli it la rlnilitati o oeiinell le e ilon frec. Le lcird-
lhiltenanl l'et tons le lonc'îtioînnaires assisIrelt il dexhumaion de son cada-
vre, gui fut tiré du cimîietièc les suppliciés, et enterré avcue grande 1 pîîmpîîe
danis la eathédrale ; ParchîevêquIe c.lliniii avec ries trois s.ci)lgans ; I e in
mot, ou lui rendit tous les honneurs (lot les hommes se puiscet aviser pour
réparcer taîrdivement fine erreur de la jusice.

Quant -à l moi. je le trouvai l'ohjet d'ullne aîdmniration, d'un enthousiasme
:1 uxquc(els j'avais h (l de mîe shsaire. Ou ie proposa la premiere cture i-
cante dio Dublin, le litre ce gran d-p înilenci.r: je refisni tout je mn'étais lia-
biîué à chiclr m,îa vite, et quand o) n s'est fait uile fois à ce bonheuir-là, on n'y
renonce pas volontiers. Je revins dans ia petite paroisc, et voilà près dle
cinquantcle nns qle j'y vis heureux ; henreux d'trc utile. Ou m accor-
clé ne larl indemnité pour me tenir lieu du peu de biens confisqués sîr mion
frère: je nie savais .lue faire de cette somme ; ci arrivant, je la distiribuai
aux plus. pauvres d'enître ncs paroissies. Cela a été un bon placement:
depuis cinquante ans, ces braves gens mc font vivre, et vous voyez que, si
je ne suis pas riche, je puis encore, àï Poccasion, mie donner le plaisir d'une
décente hospitalité. Bn tu .EMY MAURnOE.

1) EC ES.
A St. Hyacinthe, le 21 uit., à Page deL5S ais et 10 mois, Ml. Charles

Beauregard, bourgeois de St. lyacinithe. Le gran d concou:.-s de personnes
qui ont assisté à ses funérailles, est ulle preuve de l'estime qu'il avait su
s'acquérir parmi ses concitoyenîs. Ses restes ont été dèîposus dans les voutes
de réglise de St. IIya,.-iinthe. M. Beauregard était père de messire Beaure-

gard, curé cie St. Vilentin.
A Québec. le 7, M. Edouard Montreuil, menuisier, âgé de 4.6 ans.

D E à{ E L I, UR .
LES SOUSSIGNÉS informent très-respectueusement leurî amis et le

public en générai qu'ils viennlleul td'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELI EU R,
dans la rue Ste. Thlé:é-e, vis-à-vis les imîprimi.erics de N. J. S-ranxE et
Cie. et de LotUs PEnRAUur. Le, ouvrages de toutes espèces nppartenant

i leur branche >eronît exécutés avec célérité -t dans les derniers goûts aux<
orix les plus réduits.

ClIAPLLEAU ET LAMOTHE.
Montréal, 10 novembre 1543.
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